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			Seth HORVATH


			Plus forte sera la chute…


			Nouvelles


		


	

		

			MISTLETOE


			Sur le tronc du vieux bouleau, tordu par le vent, on pouvait maintenant lire nettement les initiales MI + TS = EL1. Ces calligraphies, grossièrement tracées au couteau, étaient entourées d’un symbole ressemblant à un cœur.


			Iain Munro se retourna vers Sona Taheny, lui prit les mains et plongea son regard dans le sien : 


			–Tu vois, chérie, notre amour est maintenant gravé pour l’éternité !


			–Ou jusqu’à ce que cet arbre s’écroule… Et ça ne va tarder, vue son allure.


			–Penses-tu ! Regarde sa taille : Il a au moins mille ans ! C’est le signe que notre union durera toujours. Je t’aime Sona et je veux faire ma vie avec toi. Allons voir le Père Finnegan dès maintenant. Il nous mariera sur le champ et ce soir, nous serons ensemble.


			–Tu rêves, Iain ! Même si je t’aime aussi, tu sais bien que ce n’est pas possible… Mes… mes parents ne seraient pas d’accord de toute façon : Tu n’es qu’un berger et…


			–Oui, mais je sais lire et écrire !


			–Mais tu n’as pas de famille, pas de fortune… Oh Iain, pourquoi la vie est-elle si compliquée ?


			Il soupira longuement.


			–C’est ainsi, je suppose. Je sais ce qu’ils envisagent pour toi : Ils veulent te marier avec le gros Shaun Doig, le fils du tanneur. Ils préfèrent que tu te morfondes dans la pestilence…


			–Les moutons ne sentent pas bon non plus !


			–Peut-être, mais ils seront bientôt à moi. Et regarde tous les avantages que l’on pourra en tirer : Avec leur laine, tu pourras tisser nos vêtements, avec le lait des brebis, nous faire du fromage ; tu pourras nous confectionner un délicieux Haggis avec leur panse et avec la chair des agneaux, préparer de succulents rôtis !


			Elle renifla et répondit de façon sarcastique :


			–De belles perspectives en vérité ! Et j’imagine qu’en plus, je devrai trouver le temps de m’occuper de nos enfants ?


			–Si Dieu le veut, oui ma chérie !


			La subtilité n’était pas le fort de Iain Munro. À 19 ans, l’orphelin gardait le troupeau du père O’Connell, 50 têtes de moutons Cheviot qu’il menait paître sur la lande depuis qu’il était tout petit. 


			Le vieux O’Connell n’avait plus de famille et Iain se considérait donc comme le légitime héritier de ses biens, bien qu’ils n’en aient jamais discuté. Il faut avouer que parler à O’Connell relevait de la gageure : Cela n’était possible que pour qui se levait tôt, car deux heures après le lever du soleil, toute communication était rendue impossible à cause des borborygmes éthyliques incompréhensibles de l’intéressé…


			Les rares contacts entre les deux hommes se résumaient donc à un échange d’argent provenant, deux fois le mois, de la vente à la foire de la laine ou de la viande des animaux. Les pièces étaient immédiatement et invariablement échangées en casks de whisky bon marché, grâce à l’alchimie magique de la distillerie locale.


			–Allons, laisse-moi partir maintenant. Ma mère va se demander où j’ai disparu depuis si longtemps.


			–Reste encore un peu, ma belle… Mais j’y pense ! Si tu voulais, tu pourrais être mienne dès maintenant ! Après tout, ce n’est pas comme si nous n’allions pas nous marier bientôt !


			–Tu n’y songes pas ! Et que dirai-je au Père Finnegan en confession ?


			–Bah ! Tu n’es pas forcée de tout lui raconter…


			–Je suis désolée, Iain, mais ce n’est pas possible et tu le sais bien. Même si nous avons gravé nos initiales sur cet arbre, cette promesse n’est encore écrite que sur l’écorce…


			–Attends, Sona. Regarde !


			Il prit le couteau, s’entailla légèrement la main et badigeonna les caractères avec son sang.


			–Voilà ! Ce bouleau est consacré maintenant. Au nom de notre amour, laisse-moi faire la même chose pour toi !


			Elle se recula mi-terrorisée, mi-amusée.


			–Tu es fou, Iain ! Adieu, je dois partir maintenant…


			Furtivement, elle déposa un baiser sur sa bouche et s’enfuit aussitôt, dévalant la colline en courant, en prenant soin de lui jeter un regard mutin en se retournant.


			–Reviens Sona, je t’aiiiiiime !


			Sa réponse fut emportée avec le vent.


			Seul de nouveau, Iain soupira. Cette fille était vraiment jolie. Et riche par dessus le marché… Son père était le seul menuisier à cent miles à la ronde. Dans ce coin, battu par les vents de l’océan, les arbres étaient rares. Il fallait donc beaucoup d’argent pour importer le bois qui serait transformé en coffres, en tables, en barriques ou en cercueils. Iain se mit à rêver que le vieux Taheny lui apprenait à utiliser les outils nécessaires au métier. Il imagina qu’il le félicitait pour sa rapidité d’apprentissage, sa maîtrise des instruments et la qualité de son travail, sous l’œil bienveillant et admiratif de Sona. Bah ! Cela ne devait pas être bien sorcier et vaudrait mieux que ces moutons débiles, de toute façon. Il avait déjà évoqué cette idée avec Sona, qui en avait ri. À l’occasion il lui en reparlerait. Oui ! Mais pour l’heure, il fallait emmener le troupeau sur une autre pâture…


			Jetant un dernier regard au vieil arbre tordu et mutilé, il s’éloigna en sifflotant.


			La nuit était déjà bien entamée lorsque Iain se réveilla en sursaut. Avait-il discerné un bruit derrière la porte de la grange ? Il avait cru entendre une voix prononcer son nom. Dressé sur sa couche, il tendit l’oreille. Dehors, les rafales de vent agitaient les genêts qui venaient se frotter contre le mur. À l’étage du dessous, les moutons s’agitaient en silence dans leur sommeil : Ces bruits faisaient partie de son quotidien et ne correspondaient pas à cette étrange sensation. Qui pourrait bien venir le déranger en plein milieu de la nuit ? O’Connell, dégrisé ? Non. Le vieux ne se serait pas donné la peine de l’appeler, encore moins de frapper ; il serait entré tout de go. Peut-être avait-il rêvé, finalement... Soudain, et alors qu’il s’apprêtait à se rendormir, il entendit distinctement prononcer son nom. Par une voix de femme. Par Saint-Georges, Sona ! Elle était venue : elle avait changé d’avis ! Frénétiquement, il alluma une bougie, passa sa tunique et descendit les quelques marches disjointes. Tout en protégeant la faible flamme, il ouvrit la porte à la volée.


			Là, dans la lumière blafarde, se détachait la plus belle des apparitions : Une femme se tenait devant la porte et le dévisageait. Et ce n’était pas Sona…


			–Iain. Tu es Iain.


			Dans sa bouche, ce n’était pas une question. Médusé, il la contempla sans comprendre : Elle était fine, élancée et paraissait jeune. Elle était drapée dans une longue robe blanche, que le vent s’évertuait à plaquer contre son corps, alors qu’il faisait voler ses longs cheveux clairs, presque blancs. Son visage, pâle sous la clarté lunaire, était mangé par deux grands yeux d’un bleu délavé. Ses lèvres, blêmes mais parfaitement ourlées esquissèrent un sourire.


			–J’ai froid. J’ai si froid, Iain. Regarde !


			Elle lui montra ses bras nus, hérissés par la « chair de poule ». Iain ne put s’empêcher de noter que la pointe de ses seins semblait vouloir percer la mince étoffe blanche. Il recula d’un pas et prononça d’une voix rauque mais bizarrement haut perchée :


			–R… rentre. Rentre donc.


			D’un pas léger, presque aérien, la fille pénétra dans la grange. Elle allait nu-pieds. Dérangées dans leur sommeil, quelques brebis protestèrent doucement.


			–Ainsi, c’est ici que tu habites ? Tu vis seul ?


			Iain tenta de se ressaisir. D’une voix qu’il voulait plus ferme, il bredouilla :


			–Oui. À part les moutons bien sûr... Le vieux O’Connell habite de l’autre côté. Mais comment me connais-tu ? Qui… qui es-tu ?


			Elle se planta devant lui et riva ses yeux dans les siens. Elle est grande, se dit Iain, aussi grande que moi. De fait, il n’avait pas à baisser le regard comme avec Sona, pensa-t-il. Elle leva une main diaphane et tout en lui caressant doucement le visage, murmura :


			–Je sais qui tu es, Iain Munro. Je t’aime et je suis à toi. Tu peux m’appeler Missy, si tu le veux…


			Sa main était fraîche et vint se placer dans la sienne, comme naturellement.


			–Mais… Mais… Que…


			–Chut, Iain, chut ! Tu parles trop. Viens. Viens me réchauffer. J’ai si froid... Et depuis trop longtemps…


			Elle serra sa main et l’entraîna à l’étage. Là, elle retira sa robe et s’allongea sur la couche. Puis elle se releva sur un coude et lui lança du regard un message on ne peut plus clair... Sentant un feu inconnu s’allumer en lui, Iain Munro la rejoignit…


			Plus bas, leur sommeil perturbé, les moutons bêlèrent une bonne partie de la nuit…


			Dans la matinée, alors qu’il était adossé au vieux bouleau, Iain repassa les événements de la nuit en revue. Avait-il rêvé ? À son réveil, la jeune femme avait disparu ; il s’était retrouvé seul sur sa paillasse. Avait-il tout inventé ?


			Impossible ! Le toucher, l’odeur de la fille, son goût ! Toutes ces sensations étranges et nouvelles pour lui. Il se souvenait de tout : La douceur de sa peau, le galbe de ses seins, les contours de ses hanches… Autant d’images merveilleuses gravées en lui qu’il ne pouvait avoir imaginées. La première fois, il avait été très maladroit, trop… rapide ! Mais Missy n’avait pas parue fâchée. Ni vexée. Les autres fois, il avait pris son temps, contrôlé ses émotions et tout s’était bien déroulé. Missy avait eu l’air d’apprécier ! Alors pourquoi était-elle partie subrepticement avant l’aube ? Iain tenta de se souvenir si elle lui avait dit quelque chose, si elle avait fixé un autre rendez-vous, mais en vain.


			Il passa le reste de la journée à rêvasser, en espérant qu’elle reviendrait ce soir. Il fantasma sur les mots qu’elle lui glisserait à l’oreille, sur les gestes qu’elle aurait, sur les actions qu’il comptait entreprendre…


			Vers la fin de la journée, il fut tiré de ses spéculations par l’arrivée de Sona. Il ne l’avait pas entendu approcher. 


			–Coucou, Iain ! Comment vas-tu aujourd’hui ? 


			–Ah, c’est toi, Sona.


			Il n’avait pu retenir un soupir de déception, qui n’échappa pas à la jeune fille. Malgré tout, elle fit mine de l’ignorer.


			–Tu as l’air épuisé, dis-moi ! Mal dormi ?


			–Euh… oui. Je n’ai presque pas dormi.


			Comme elle semblait fade en comparaison de Missy, insipide, lourdaude… Il la dévisagea et remarqua des traits grossiers, des taches de rousseur et des cheveux filasse. Comme s’il les découvrait pour la première fois, il observa ses mains courtes et épaisses, aux doigts qui semblaient boudinés. Sa taille lui parut inexistante, de même que sa poitrine… Son allure générale était rustre, sans distinction. Comment ai-je pu tomber amoureux d’elle, se dit-il, pourquoi me marierais-je avec cette pataude ?


			–Tu n’as vraiment pas l’air dans ton assiette, Iain.


			Elle hésita un instant mais poursuivit sur un ton enjoué :


			–Tu sais, j’ai parlé à mon père aujourd’hui. Au sujet de toi et de moi. Il… il n’a pas franchement dit oui…


			Elle se pressa d’ajouter :


			–Mais il n’a pas dit non, non plus ! Peut-être que si je lui parlais du fait que tu veuilles apprendre le métier de menuisier, il pourrait… Iain, tu m’écoutes ?


			–Oui, oui, Sona. C’est juste que je suis… fatigué. Je dois être un peu malade, je crois. C’est une bonne idée, tu n’as qu’à faire cela. Je… je crois que je vais rentrer tôt ce soir. En plus, je dois voir O’Connell. Au sujet d’une brebis qui boite…


			–D’accord. Et bien bon courage, alors. Repose-toi bien, tu sembles en avoir besoin.


			Elle fit mine de s’éloigner mais sembla se raviser. Elle se retourna et dit timidement :


			–Iain, je t’aime.


			–Oui, oui. Moi aussi, moi aussi. À demain.


			Elle afficha un sourire qui ressemblait plus à une grimace, haussa les épaules et disparut bientôt.


			Cette nuit, Iain, malgré sa fatigue, ne put s’endormir. Il était attentif à tous les bruits provenant de l’extérieur. Plus d’une fois, il entrebâilla la porte de la grange, croyant avoir décelé un cri, un frottement, mais en vain. Enfin, il devait être minuit passé quand il ressentit sa présence. Il ouvrit la porte et elle était là, dans sa robe blanche immaculée, telle une divine apparition. Ils se jetèrent dans les bras l’un de l’autre et se retrouvèrent bientôt de nouveau dans le lit.


			Quelques heures s’étaient écoulées lorsque Iain, épuisé mais ravi lui demanda :


			–Mais enfin, qui es-tu ? Pourquoi m’aimes-tu ainsi ? Je vis des moments tellement magiques avec toi, mais je ne sais rien à ton sujet.


			–Iain, ô Iain Munro. Tiens-tu vraiment à le savoir ? N’as-tu pas peur de la vérité ?


			–Non ! Je veux tout savoir de toi. Je veux vivre avec toi. La vie est si merveilleuse en ta compagnie. Je ne peux déjà plus me passer de toi, tu m’as ensorcelé. Je veux que nous vivions ensemble pour l’éternité…


			Pendant un court instant, un sourire énigmatique se peint sur ses traits délicats.


			–Bien. Puisque tu le souhaites… Accompagne-moi, alors. Viens ! Prends ma main.


			Elle se leva et ils sortirent dans la nuit. La lune jouait à cache-cache avec les nuages, mais diffusait une lumière suffisante pour se diriger. Elle le conduisit au sommet de la colline, là où le vieil arbre noueux étendait ses branches étiques. Elle se plaça devant celui-ci et fixa le jeune homme. Ses yeux pétillaient d’étincelles.


			–Nous y voilà !


			–Où ? Pourquoi m’as-tu amené ici ? 


			–Mais c’est ici ma demeure. C’est là que je réside, Iain.


			–Quoi ? Mais il n’y a rien ici, à part cet arbre.


			–Justement. C’est cet arbre que j’habite, dans lequel je m’incarne…


			–Je… je ne comprends pas.


			–Je fais partie ce que les gens de ton peuple appellent les « dryades »… Nous appartenons au Petit Peuple ; celui qui était là bien avant que les hommes n’apparaissent, longtemps avant que vous ne colonisiez ces terres. As-tu… peur, mon amour ?


			–Non ! C’est une histoire incroyable, mais si je tremble, c’est de froid. Comment… comment se fait-il ? Pourquoi cet arbre ?


			–En temps que dryade, je suis liée à ce bouleau : Il est moi et je suis lui. Nous sommes indissociables. Tant qu’il vivra, je vivrai et le jour où il s’abattra, je mourrai. Comprends-tu ?


			–Mais pourquoi moi ? Pourquoi m’as-tu… choisi ?


			–Non, c’est toi qui m’as choisie ! Regarde le tronc. C’est toi qui as gravé les lettres de mon nom. M-I-S-T-L-E-T-O et un E : Mistletoe2 ! Mais tu peux continuer à m’appeler Missy, si tu le veux. C’est plus joli, je trouve.


			–Mais ce sont mes initiales et celle de Sona, la fille Taheny. Et ce n’est pas un O, c’était censé représenter un cœur !


			Elle laissa échapper un rire cristallin.


			–Ce n’est pas grave Iain Munro, toutes les lettres y sont, n’est-ce pas ? Et c’est ton sang sur le tronc qui m’a éveillée d’un long, d’un très long sommeil.


			–Où étais-tu… avant ? Tu dormais dans l’arbre ? À l’intérieur ?


			–Dans l’arbre, sous la terre… Qu’importe mon Amour, puisque je suis ici maintenant, et avec toi. N’est-ce pas ce qui compte ?


			–Oh Missy, comme je t’aime. Tu es tellement… tu es si… Je… je t’adore.


			Il la prit dans ses bras et ils firent de nouveau l’amour. La tête de Iain lui tournait. La bouche de Mistletoe, la terre verte et grasse, le vent dans la ramure de l’arbre, l’incendie qui menaçait de le dévorer : Les quatre éléments se conjuguaient dans son esprit, y dansaient une folle sarabande alchimique et le conduisirent à une ivresse surnaturelle et incontrôlable. Ils s’étreignirent ainsi jusqu’aux premières lueurs de l’aube.


			Alors la nymphe se leva et dit :


			–Iain Munro, je dois maintenant te quitter. Car la lumière du jour ne convient pas à mon teint sensible… Adieu donc jusqu’au soir, mon Amour. Pense à moi…


			Puis sans qu’il ait pu ajouter la moindre parole, elle s’appuya sur le tronc du bouleau et sembla se fondre en lui. En quelques secondes, elle avait entièrement disparu, comme absorbée par le végétal. Les larmes aux yeux, Iain frappa contre le tronc, appela son nom mais n’obtint pas de réponse. La belle dryade s’était volatilisée.


			Machinalement, il suivit du doigt les caractères gravés sur l’arbre : M-I-S-T-L-E et le cœur, qui faisait un O. Oui, Iain Munro et Mistletoe ! Et pas Sona, bon Dieu ! Il fallait qu’il rompe avec cette fille insignifiante et aujourd’hui ! En serrant le tronc de l’arbre de toutes ses forces, il lança cette promesse. Missy, il en était certain, l’entendrait. Au diable les fûts de châtaignier ! Adieu les moutons idiots ! Va te faire voir Sona Taheny ! 


			Il pleura à chaudes larmes au pied de l’arbre et c’est là que le sommeil le cueillit…


			Il sentit de douces caresses sur son visage. À moitié endormi, il murmura :


			–Missy, oh Missy ! Tu es déjà de retour, mon ange ! Pardonne-moi, j’ai dû m’endormir…


			–Quoi ? Que dis-tu ? C’est moi, Sona. Tu dors encore ma parole ?


			Iain se leva d’un bond ! Sona était devant lui, accroupie. Il faisait grand jour. Il entendit des bêlements pathétiques venant de la grange : Il n’avait pas sorti les bêtes, il n’avait pas trait les brebis, il ne leur avait pas donné d’eau… Il jeta un regard éperdu à la fille.


			–Qu’est-ce que tu fais là, Sona ? N’as-tu rien à faire ? Tu ne vois pas que je suis en retard avec le troupeau ? Tu ne pouvais pas me réveiller avant, non ? Vraiment, tu ne sers à rien…


			Elle lui jeta un regard d’incompréhension totale.


			–Mais… mais justement, je passais par là quand j’ai entendu le bruit des moutons et je… je suis venu voir si… si tout allait bien.


			Il la dévisagea en silence pendant quelques instants et décida de se lancer. Ce moment-là en valait bien un autre, après tout.


			–Écoute, Sona Taheny. J’ai bien réfléchi. Je crois que l’on n’a rien à faire ensemble… Tes parents ne voudront jamais de moi de toute façon... Comme tu dis, je ne suis qu’un pauvre berger et bien piètre à cette tâche en plus, si j’en juge à ces cris pitoyables. Il vaut mieux qu’on ne se voit plus.


			Diantre, il semblait sérieux ! Sona était complètement déconcertée, totalement désemparée.


			–Comment ? Mais ce n’est pas possible. Ecoute Iain chéri… Je… Mon père revient cet après-midi. Je veux lui parler, je vais insister, je le supplierai, s’il le faut… Il doit accepter. Tu pourras venir travailler chez nous, nous allons pouvoir nous voir ! Tous les jours !


			–C’est trop tard, Sona. Je n’ai plus envie de ça. Et je n’ai plus envie de toi non plus. 


			–Que dis-tu là ! Tu es fou, Iain Munro ! On va pouvoir se marier. En te prenant à l’atelier, c’est comme si mon père te donnait ma main…


			–Qu’il la garde ou qu’il la donne au gros Shaun, ça m’est égal. Tu peux être Mrs Doig de la tannerie, pour ce que j’en fais. Je garde mes moutons puants. D’ailleurs, en parlant d’eux, je crois que j’ai du travail. Adieu Sona. Sois heureuse.


			Sona éclata en sanglots. 


			–Mais que fais-tu de nos fiançailles, de nos noms gravés sur cet arbre ? Cela ne représente-t-il donc plus rien pour toi ? Hier, j’étais la plus belle et aujourd’hui je suis bonne à jeter aux chiens ?


			Alors qu’il s’était déjà éloigné d’un pas décidé, Iain se retourna brusquement, l’air furieux :


			–Laisse cet arbre tranquille, Sona. N’en parle même plus. C’était une erreur. Je croyais t’aimer… Je me suis trompé. Comment ai-je pu tomber amoureux d’une fille si terne, si laide ? Va-t’en, et que je ne te revois plus.


			Il dévala la pente sans jeter un seul regard en arrière.


			Devant la grange, il croisa O’Connell qui allait y pénétrer. Le vieux, qui manifestement venait de se réveiller avait l’air furieux. Il l’accosta en bredouillant des paroles inintelligibles, où il était question de sa fatigue, de la paresse des Munro et de menaces sur la pérennité de son travail. Iain s’en souciait comme d’une guigne : Il évoluait désormais dans un monde féerique et rien qu’à lui.


			Après avoir trait les brebis, il sortit le troupeau. Il remarqua la présence de Sona, toujours avachie sur la colline. Bah ! Elle s’en remettra, pensa-t-il. Il choisit délibérément de l’ignorer et opta pour un autre pâturage, à l’opposé du vieux bouleau… et de la future tanneuse.


			Quand il revint le soir, la nuit était tombée. O’Connell était chez lui. On apercevait la lueur tremblotante d’une bougie derrière la fenêtre.


			Une fois les moutons parqués, Iain s’installa sur sa couche en attendant minuit. Il était épuisé par le surcroît d’activités de ces derniers jours. Il lutta contre le sommeil, mais celui-ci finit par le rattraper.


			Lorsqu’il s’éveilla, c’était déjà le matin. Avec stupeur, il constata qu’il avait passé la nuit seul. Missy n’était pas venue. Était-elle restée dehors, n’avait-elle pas osé entrer ?


			D’un bond, il se mit sur ses jambes. Les brebis devraient attendre encore. Un affreux pressentiment venait de naître en lui, une horrible sonnette d’alarme résonnait sous son crâne. Il sortit de la grange à toute vitesse et grimpa sur la colline. À mi-chemin, il sentit une irrésistible nausée monter de ses tripes et ne put réprimer un cri abominable : L’arbre n’était plus là. Le bouleau avait disparu…


			Il tomba à genoux devant la souche, gratta le sol frénétiquement de ses mains et hurla : 


			–Missy, ma Missy, viens, je t’implore. Mon amour, ma fée, réponds-moi ! Oh Mistletoe… Je t’en supplie…


			Mais il eut beau fouiller, creuser la terre, pleurer toutes les larmes de son corps, il ne découvrit rien, ni ne reçut de réponse. Il s’affaissa contre les racines de l’arbre en sanglotant. Il remarqua néanmoins que la coupe était nette ; l’arbre avait été scié proprement et le tronc emporté. Une rage froide monta en lui. Une seule personne ne pouvait qu’être responsable de ce forfait. Il descendit la pente à toute vitesse, vers la menuiserie…


			À bout de souffle, il poussa la porte de celle-ci. La première chose qu’il vit fut le corps du vieux bouleau : Ses branches élaguées gisaient lamentablement sur le sol et son tronc, coupé en trois rondins égaux étaient placés sur un établi. La deuxième fut Sona Tahery, seule dans l’atelier. Les yeux encore rougis, elle lui parla :


			–Bonjour Iain. Es-tu venu t’excuser de toutes les vilaines choses que tu m’as dites, hier ? Je… j’ai compris le pourquoi de cette rupture, tu sais : Tu crois que je ne t’aime pas, que nous te méprisons parce que tu es sans famille, sans argent… Ce n’est pas vrai, ce n’est pas de ta faute si tu es ainsi. Tu es courageux, Iain, et fier. Tu as toujours cherché à t’en sortir… C’est ce que j’ai fait saisir à mes parents. Mon père a compris et il est d’accord pour te former au métier. Voilà pourquoi je lui ai demandé de couper le vieux bouleau rabougri, celui avec nos initiales. J’ai pensé que tu pourrais te faire la main là-dessus dans un premier temps. J’ai sacrifié notre promesse, Iain ! Pour toi. Pour nous…


			Abasourdi, il secoua la tête en la regardant sans comprendre. Il tomba à genoux dans la sciure.


			–Oh, ne pleure pas, Iain chéri. Ce n’est pas grand-chose ! De toute façon, mon père dit que ce genre d’arbre n’a aucune valeur, que si c’est joli de l’extérieur, on ne peut rien en faire. En plus, il aurait fini par crever : Une saleté de gui était en train de le coloniser presque entièrement…


			


			

				

					1 EL = en Anglais, les initiales de « Eternal Love »


				


				

					2 Mistletoe : (anglais) : le gui.
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